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LA BATAILLE DE X.'AISNE 
Notre avance s'affirme sur tout le front.— Les Allemands font des attaques désespérées 

qui, toutes, sont repoussées. — Les nouvelles Russes sont bonnes 

VOIR LES DEPECHES AU VERSO 

DATION 
La bataille de l'Aisne ; les 

progrès des troupes alliées 
permettent d'espérer une 
victoire prochaine. — Des 
lettres pleines d'intérêt; les 
officiers allemands eux-mê-
mes fortifient notre espoir. 
— De tous les théâtres de 
la guerre les nouvelles sont 
excellentes. 
La grande bataille de l'Aisne suit 

son cours normal. 
Lorsque d'aussi formidables mas-

ses d'hommes se trouvent en présen-
ce, on ne peut compter sur un résul-
tat rapide d'un côté ou de l'autre. 

Nous l'écrivions hier soir, en Der-
nière heure : Le communiqué de l'a-
près-midi prouve que la situation est 
de plus en plus favorable pour les 
alliés. 

Cette impression est fortifiée par 
le communiqué de cette nuit. 

Lentement, mais sûrement, le gé-
néral Joffre exerce une formidable 
pression sur les deux ailes de l'enne-
mi. Cette poussée se répercutera inévi-
tablement jusqu'au centre et oblige-
ra les Allemands ci dégager le nord 
de Reims, sans quoi leur armée du 
centre risquerait, à un moment don-
né, d'être tournée et coupée de ses 
communications. 

L'heure est critique pour nos ad-
versaires. Ils comprennent la gravité 
d'une défaite nouvelle et ils font des 
efforts inouïs pour triompher de la 
résistance admirable des alliés. 

On comprend, à la lecture du com-
muniqué d'hier soir, que les rencon-
tres, au centre, sont effroyables : on 
se bat corps à corps, mais l'entrain 
de nos troupes est au-dessus de. tout 
éloge et partout l'ennemi est repous-
sé avec des pertes considérables. 

Encore quelques jours et le plan 
du. Kaiser s'effondrera. 

Il espérait, comptant sur la puis-
sance réelle, mais surfaite, de ses ar-
mées, écraser en peu de temps les 
forces Françaises et se retourner en-
suite vers la Russie pour anéantir 
nos alliés. 

Hélas, trois fois hélas, ce beau 
plan s'en va ' en fumée ! 

Les deux armées de l'est, et de 
l'ouest, existent toujours, puissantes 
et redoutables, et c'est toutes les deux 
à la fois maintenant qu'il faut les... 
abattre ! 

Tâche au-dessus des forces de l'em-
pire germanique. 

Au-dessus des forces allemandes, 
car cette armée s'épuise, alors que 
les nôtres sont alimentées par des ré-
serves naturelles et extra-européen-
nes. 

Veut-on juger de l'état de démora-
lisation qui gagne les chefs allemands. 

Voici des renseignements précieux 
fournis par des officiers prussiens. 
C'est le Temps qui donne ces notes, 

extraites, pour la plupart, de. docu-
ments tombés entre nos mains à la 
suite des combats qui ont eu lieu 
dans la région de Reims du 11 au 16 
septembre. 

C'est long, mais combien intéres-
sant et suggestif : 

1" D'un officier d'artillerie. : 
La guerre moderne est la plus grande 

folie. Dans le 10° corps, les compagnies 
de 250 hommes sont réduites à 70. Il y a 
des compagnies tic la garde commandées 
par des volontaires d'un an, tous les 
officiers ayant disparu. 

2" D'un capitaine d'infanterie : 
Nous avons été surpris par les Fran-

çais. J'ai perdu ma compagnie. Etant 
allé à sa recherche dans un village, j'ai 
été fait prisonnier. Mon sort est entre les 
mains de Dieu. 

3° D'an officier fait prisonnier à 
Reims : 

Pour des raisons tactiques, la garde a 
dû battre en retraite ; nous avons eu 10 
officiers tués et 800 hommes blessés. Le 
1" bataillon du 1"' régiment de la garde 
n'a plus un seul officier. L'artillerie fran-
çaise était si bien défilée que nous ne 
pouvions pas découvrir son emplace-
ment. Parmi les tués, le général von 
Schack et le colonel du 2e régiment d'ar-
tillerie de la garde. 

Quelle tristesse d'apprendre chaque 
soir la mort de camarades ! Il faut avoir 
vécu la bataille et se trouver le soir 
sans avoir rien à se mettre sous la dent, 
avec la terre dure comme lit de repos, 
pour apprécier la vérité du poète : 
« Chaude fut la journée et sanglante la 
bataille — Froide est la soirée et calme 
est la nuit. » 

4° D'un lieutenant du 26" d'artil-
lerie. : 

Le 10e corps est constamment sur la 
brèche depuis l'ouverture de la campa-
gne. Presque tous nos chevaux sont tom-
bés. Nous nous battons tous les jours, de 
cinq heures du matin à huit heures du 
soir, sans manger ni boire. Le tir de l'ar-
tillerie française est effroyable. Je suis 
tellement fatigué que je ne peux pas me 
tenir à cheval, même au pas. 

Vers midi, notre batterie a été littéra-
lement arrosée de schrapnells et d'obus 
français, et cela dure depuis trois jours. 

Le 10* corps et la garde ont été parti-
culièrement éprouvés. Nous espérons 
qu'une bataille décisive mettra un terme 
à cette situation. 

Même au bivouac, la nuit, nos troupes 
ne peuvent se reposer. Un aviateur fran-
çais a jeté cette nuit quatre bombes : 
trois* ont porté ; vingt chevaux ont été 
tués; dix blessés ; quatre hommes ont 
été tués, huit blessés. 

Nous ne recevons plus aucun courrier. 
Les automobiles postales du 10" corps 
ont été détruites. 

5° D'un officier de la garde prus-
sienne : 

Mon régiment est parti avec 60 offi-
ciers. Il n'en compte plus que 5. Pins de 
2.000 soldats sont hors de combat. Mon 
régiment n'est plus qu'un débris. Nous 
traversons des épreuves terribles. 

Mieux encore que les prudents com-
muniqués du généralissime, ces let-
tres permettent de prédire, à brève 
échéance, la défaite des Prussiens 
dans l'Aisne. 

Nous pensons même que. cette Vic-
toire ne se fera pas longtemps atten-
dre. 

On a, par ailleurs, des nouvelles 
réjouissantes : 

Les Japonais font d'excellente be-
sogne en Chine. 

— Les Serbes progressent à ce 
point que devant eux les Autrichiens 

se replient sur tout le front, et se. 
retirent en désordre. 

— Les Russes poursuivent, en Au-
triche, leur marche victorieuse. 

Il ne faut nullement s'inquiéter du 
calme qui semble régner en Prusse 
Orientale. C'est par le sud, en suivant 
le cours de l'Oder, que nos alliés 
marcheront sur Berlin et cela viendra 
avant peu : le temps de réduire en 
bouillie le restant des troupes Au-
trichiennes ! 

Pendant que les troupes Russes 
travaillent à obtenir ce résultat, quel-
ques millions de soldats nouveaux 
descendent du plateau de la Mosko-
wa et de l'Oural ci destination de 
Berlin. L'acheminement est fait en 
petite vitesse, les communications 
étant difficiles dans l'est de la Russie, 
mais l'arrivée à destination est ga-
rantie. 

Ce renfort... appréciable nous aide-
ra, en temps voulu, à forcer la bête, 
malfaisante dans son dernier repaire. 

A. C. 

C'est un 
Dans le discours qu'il vient de 

prononcer à Londres, M. Lloyd 
George, parlant de l'inconcevable 
mauvaise foi de Guillaume II, de 
ses mensonges répétés et de ses 
outrecuidants discours, a carré-
ment prononcé le mot de folie. 

Il a dit : « La folie est une mala-
die affligeai! teetparfoisdangereuse 
lorsqu'elle se manifeste chez un 
chef d'Etat, lorsqu'elle domine la 
politique d'un grand empire ; il 
faut à tout prix se débarrasser de 
ce chef d'Etat. » 

Il est à remarquer que M. Lloycl 
George n'est pas le premier An-
glais qui estime que Guillaume II 
est atteint d'aliénation mentale. 

Le premier fut Edouard VII lui-
même, oncle du Kaiser, qui le con-
naissait bien et qui, d'ailleurs, le 
détestait cordialement. 

C'était lors de son dernier voyage 
à Paris ; il déjeunait chez un ami 
personnel. Comme au cours de la 
conversation, le nom du kaiser fut 
prononcé : «Celui-là, dit le roi, je 
ne m'en occupe pas, c'est un fou. » 

Les Allemands battus 
par les Japonais 

On annonce officiellement que 
les Japonais ont débarqué dans la 
baie de Laoshan. 

Ils ont attaqué l'ennemi, vendre-
di dernier, à Wan Ho Huang, à 
treize mille à l'est de Tsymo ; la 
position était fortifiée ; l'ennemi 
l'avait garnie de mitrailleuses, 
mais il a dû l'abandonner en dé-
sordre, au coucher du soleil, lais-
sant tous ses approvisionnements. 

Ils fuient mais dévastent tout 
Un troisième rapport du minis-

tre de la justice signale de nouvel-
les dévastations commises par 
les Allemands. 

Visé a été entièrement livrée au 
flammes ; les localités dans la ré-
gion de Vilvorde, Malines et Lou-
vain ont été livrées au pillage; elles 
ont été en partie ou totalement in-
cendiées : les femmes qui n'ont pu 
fuir ont été en butte aux instincts 
brutaux des Allemands. 

A Wavre, 56 maisons ont étédé-
truites ; Malines a été bombardé 
pendant plusieurs jours sans qu'il 
y ait eu la moindre provocation de 
la part des civils. 

Le 4e ils du kaiser blessé 
Une dépêche de Berlin annonce 

que le 4e fils du Kaiser, le prince 
Auguste-Guillaume, a été blessé 
au bras à la bataille de la Marne. 

La faim crée des émeutes 
Vienne, Budapest et Prague sont 

sans vivres. Des bagarres se pro-
duisent journellement à cause de 
la disette. Des nouvelles reçues 
de Prague disent que de sérieuses 
révoltes ont dû être sévèrement 
réprimées. 

Le misère m Allemagne 
Le gouvernement allemand a 

refusé l'autorisation de rouvrir la 
bourse de Berlin avant la liquida-
tion de l'emprunt de guerre. 

La Yossischezeltung publie une 
description navrantedeHambourg, 
où tout est arrêté ; des quantités 
de navires sont désarmés. La mi-
sère est grande, la ville absolu-
ment morte. Nulle part les effets 
économiques de la guerre ne sont 
autant ressentis. 

 OMO 

Cambrioleurs u guerre 
On a pu constater, dans la région 

de l'Aisne, que les Allemands uti-
lisent un engin assez singulier, 
dont les effets, perfides d'autant 
qu'ils sont tardifs, constituent un 
danger sournois, contre lequel il 
est impossible de lutter à armes 
franches. 

Il s'agit d'une sorte de cartouche 
à combustion très lente, générale-
ment utilisée en deux unités mon-
tées sur un seul support. Ces étran-
ges munitions sont, déposées dans 
les locaux que l'on veut détruire par 
le feu. Après quelques heures et 
lorsque l'ennemi est loin, les pay-
sans, qui déjà se félicitent d'avoir 
échappé aux ravages de la guerre, 
et qui, sans méfiance, ne visitent 
plus leurs demeures et leurs gran-
ges, découvrent tout à coup des 
foyers d'incendie si généralisés 
que toute intervention est impos-
sible. Voilà bien les armes lou-^ 
ches de ces « cambrioleursde guer-
re » que sont les spadassins de 
Guillaume II. 

Leurs prévisions d'ayant la défaite 
Le correspondant du « Daily Tele-

g-aph » à Copenhague, télégraphie : 
« Un de mes amis de Berlin deman-

dait, quelques jours avant la bataille 
de la Marne à un officier du grand 
état-major allemand combien de 
temps il estimait que la guerre pou-
vait encore durer. 

« — Six semaines pour la France, 
lui fut-il répondu ; six mois nour la 
Russie; une année pour l'Angleterre. 
Dans cet espace de temps nous au-
rons défait la coalition mondiale. » 

ENCORE UN AVEU 
On mande d'Amsterdam, 16 sep-

tembre, aux journaux de Londres : 
« Le correspondant de guerre du 

«. Berliner Tageblatt » en Galicie, té-
légraphie que la marche en avant des 
Russes a mis l'armée du général Auf-
tenberg dans une situation périlleuse 
et qu'il se pourrait que ces corps fus-
sent dans l'impossibilité d'opérer leur 
jonction avec les autres armées autri-
chiennes. » 

Politesse d'apache 
Un sous-officier de ulhans bles-

sé, en traitement à Nancy, à l'am-
bulance de la rue Montet, demande 
à la sœur Regina, des Oblates, 
quelque chose à boire. La bonne 
sœur s'empressa de lui apporter 
un potage très chaud. Le Prussien 
prit le bol et lui en lança le conte-
nu à la figure. 

Cela sepassaitle29août. Depuis, 
le uhlan a subi l'amputation des 
deux jambes. Espérons qu'il n'en 
reviendra pas. 

L'autre jour, à la gare d'Evreux, 
une jeune fille servait d'interprète 
aux Anglais et pensait les blessés. 
Dans un coin, parmi les prison-
niers, un capitaine allemand voci-
féra vers l'ambulancièreetsa com-
pagne : « Chiennes de Françaises! 
etc. 

Un officier anglaiss'approchade 
l'officier allemand, coupa un mor-
ceau de doublure et de brande-
bourg à la tunique de ce goujat et 
les remit aux jeunes filles. 

— Gardez ces souvenirs, leur 
dit il. 

L'Allemand, humilié, neditplus 
rien. 

150.000 Autrichiens 
sommés de se rendre 

Une dépêche de Pétrograd à la 
« Tribuna » annonce que 150.000 
Autrichiens, commandés par le 
général Dank, ont été complète-
ment cernés par 300.000 Russes, 
entre les rivières San etVistule. 

Les Autrichiens manquent de 
vivres et le général russe les a 
sommés de se rendre. 

Les Russes vont être à Cracovie 
Selon une dépêche de Rome au 

Daily Mail, tandis que le général 
autrichien Auffenberg aurait réus-
si à se retirer de la Pologne, l'ar-
mée du général Dank se trouve 
coupée de Cracovie, dont les Rus-
ses ne sont éloignés que de 90 
milles. 

Le bombardement de Przemyszl 
Samedi les Russes ont commen-

cé le bombardement de Przemyszl. 
-»*«-

Les Autrichiens se replient 
sur tout le Iront 

Les troupes serbes de Visegrad, 
après avoir occupé Dismetz, pour-
suivent leur marche en avant et 
approchent de Pogtnitya ; les Ser-
bes sont partis de Baïna Bataa et 
s'avancent continuellement dans 
l'intérieur de la Bosnie. 

Sur le front Zantoria-Loznitza, 
les Serbes ont pris l'offensive gé-
nérale. 

L'ennemi se replie sur tout le 
front, se retirant précipitamment. 

Sur le front Loznitza-Ratcha, 
l'ennemi a encore tenté, mais en 
vain, de franchir la Save sur le 
front Mitrovitza-Chabatz. 

Sur le front de la Save et du 
Danube, on ne signale rien d'im-
portant. 

Les Autrichiens ont abandonné 
aux mains des Serbes, dans Vise-
grad, de nombreux effets et une 
centaine de blessés. 

-o-^-o-

La guerre 
Suivant la Zeit, le Saint-Synode 

aurait proclamé la guerre sainte 
contre l'Allemagne et l'Autriche. 
Les popes auraient reçu mission 
de prêcher cette guerre sainte et 
ils promettraient du haut de la 
chaire les biens les plus grands à 
tout Russe allant participer à la 
guerre sainte. 

■ —O-^-O-

Ce que coûtera la guerre actuelle 
Le journal italien « Il Sole » 

cite le travail du capitaine Henke., 
publié l'année dernière par le 
grand état-major allemand, et qui 
semble ainsi être l'un de ceux qui 
méritent le plus d'être pris en con-
sidération. 

Raisonnant pour l'Allemagne et 
supposant une guerre de douze 
mois, le capitaine Henke, tablant 
sur une armée de 3 millions 
d'hommes, évalue à 12 marks par 
jour le coût d'entretien d'un sol-
dat, soit un total journalier de 45 
millions de francs, ou 16 milliards 
500 millions de francs au bout de 
l'an. 

Ce coquet total, notre statisticien 
le ramène à 14 milliards tout 
ronds, ce qui est encore fort joli, 
surtout qu'il n'envisage qu'une 
guerre terrestre et qu'il ne prévoit 
pas les dépenses navales. 

En se servant des mêmes bases, 
voici les résultats auxquels on 
arrive pour les cinq grandes puis-
sances actuellement en guerre : 

Soldais Francs 

Allemagne 3.000.000 14.000.000.000 
France 3.000.000 14.000.000.000 
Russie 4.000.000 19.000.000.000 
Autriche 2.000.000 9.000.000.000 
Angleterre (armée et flotte) 14.000.000.000 

Total...... 70.000.000.000 

Soixante-dix milliards et encore 
une fois, sauf pour l'Angleterre, 
les dépenses navales n'entrent pas 
en ligne de compte. D'autre part, 
la Russie, en faisant appel à toutes 
ses réserves, peut armer au moins 
5 millions d'hommes — certains 
disent 6 millions. Enfin, le capi-
taine Henke évalue les dépenses 
pour les trois premières sêmaines 
de la mobilisation au huitième du 
total, c'est-à-dire pour l'Allemagne 
seule, à 1.700 millions. Nouvelle 
addition. 

 0-^-0 

Dissolution du Conseil municipal 
de Vitry-le-François 

Le ministre de l'intérieur a sou-
mis à la signature du Président de 
la République un décret pronon-
çant la dissolution du Conseilmu-
nicipal de Vitry-le-François (Mar-
ne). 

Le décret expose en ces termes 
les raisons qui ont motivé cette 
mesure : 

« Considérant que les conseillers 
municipaux et la municipalité en-
tière de Vitry-le-François ont quit-
té cette ville à l'approche de l'enne-
nemi ; que, par cet abandon, qui 
constitue le manquement le plus 
grave à leurs fonctions, ils on t en-
traîné le départ de tous les agents 
municipaux et compromis la sécu-
rité de la population. » 

-o-^-o-



Soyons tous de bon compte 
Depuis plusieurs jours, nous ^rece-

vions des communications relatives à 
la cherté de la viande dans notre 
ville. 

Et nos correspondants nous priaient 
de faire une enquête qui démontre-
rait, nous affirmaient-ils, le bien fon-
dé de leurs protestations. 

Nous avons fait l'enquête et nous 
reconnaissons que nos correspondants 
avaient raison, au moins pour le veau 
et pour le mouton. 

Tous nos lecteu»s voudront con-
naître le cours des bestiaux et la 
différence qu'il y a entre les prix 
d'achat des bestiaux et la vente dans 
les boucheries. 

Le veau, avant la mobilisation, va-
lait poids vif 1 fr. 40 le kilo. 

Aujourd'hui il se paie 0 fr. 70. 
Le mouton, avant la mobilisation, 

, valait poids vif, 1 fr. 05 le kilo. 
Aujourd'hui, il se paie 0 fr. 50. 
On constate donc que les cours ont 

subi une baisse de la moitié au moins 
depuis la mobilisation 

Or, dans les boucheries, la viande 
de veau et de mouton est payée : 

1" Veau, 2 fr. 40 Je kilo. 
2" Mouton, 2 fr. 20 le kilo. 
La différence entre les prix d'achat 

et de vente est vraiment trop dispro-
portionnée. 

Dans d'autres villes, les municipa-
lités ont pris des arrêtés réglementant 
les prix des diverses denrées et de 
la viande. 

Dans le Lot, on n'a pas à se plain-
dre du pris des denrées : il est nor-
mal ; mais on reconnaîtra que le prix 
de la viande est trop élevé. 

Sans doute, on nous dira que les 
peaux, que les suifs ne se vendent 
plus et qu'alors, en compensation, 
les bouchers doivent maintenir les 
prix actuels. 

Le marché des peaux est arrêté, 
c'est vrai: mais il reprendra ; or, les 
peaux se conservent et elles ne per-
dent rien de leur prix. 

Quant aux suifs, chacun sait cpie 
les veaux n'en donnent pas, ou si peu 
qu'il est inutile d'en parler. 

La cherté de la viande de veau et 
de mouton est exagérée : c'est dire 
que des mesures doivent intervenir 
pour la faire cesser. 

Les clients veulent acheter à un 
prix raisonnable ; ils ne méritent pas 
qu'on les écorche. 

Clients et commerçants, soyons 
tous de bon compte, que diable, et 
tout ira pour le mieux. 

LOUIS BONNET. 
-o-^-o-

Pour les Réfugiés 
Franco-Belges 

GÉNÉREUX ÉLAN des POPULATIONS 
DU LOT 

Sur l'initiative de la Fédération des 
Amicales des instituteurs et des ins 
titutrices de France, le personnel en-
seignant du Lot a assuré le placement 
éventuel, complètement gratuit, pen 
dant toute la durée de la guerre, de 
plus de 'iMO enfants de réfugiés 
franco-belges, dans les familles du 
département du Lot. Il est probable 
que le nombre des enfants dirigés sur 
le Lot ne sera pas aussi considérable. 
Mais ce magnifique geste d'hospitalité 
désintéressée du Quercy méritait 
d'être signalé. Nous tenons tout parti 
cutièrement à remarquer que la plu 
part des familles qui ont demandé à 
accueillir des enfants de réfugiés 
n'ont cpie des ressources modestes. Le 
mérite est d'autant plus grand. Ren-
dons pleinement hommage au patrio 
tique désintéressement des classes 
laborieuses du Lot, en même temps 
qu'au zèle si averti de nos instituteurs 
et de nos institutrices. 

Mais la générosité de notre dépar 
tement a passé les limites prévues par 
les plus optimistes. C'est qu'en effet 
il n'a pas suffi au Lot de demander à 
accueillir plus de 4.000 enfants de ré-
fugiés. Le Quercy est prêt à accueillir 
en outre, plusieurs milliers de réfu 
giés adolescents ou adultes : jeunes 
gens, jeunes filles, femmes, vieil 
lards... ainsi qu'en témoignent les 
propositions si empressées qui par 
viennent quotidiennement au Comité 
départemental de l'œuvre des réfu 
giés. 

Il nous reste à recevoir un assez 
grand nombre de réponses à l'appel 
du Comité, mais nous pouvons dès 
aujourd'hui être fiers de la façon dont 
notre Quercy demande à s'acquitter 
de son devoir de solidarité vis-à-vis 
des malheureuses populations du 
Nord-Est. 

description terrifiante faite par un 
rédacteur du « Matin » qui vient de 
parcourir l'immense champ de ba-
taille de la Marne : 

... « Champ de bataille », ai-je dit 
plus haut. Non, pas champ de bataille, 
mais champ de carnage. Car les cada-

res, ce n'est rien. En ce moment, j'ai 
déjà oublié leurs centaines de figures 
rimaçantes et leurs attitudes contor-

sionnées. Mais ce que je n'oublierai 
amais, c'est la ruine des choses, c'est le 

saccage abominable des chaumières, 
'est le pillage sacrilège des maisons. 

Cela, c'est la marque de fabrique de la 
culture germanique », et cela suffit à 

déshonorer une race pour des siècles. 
Voici d'humbles villages, Penchard, 

Chambry, Marcilly, Etrepilly, où la hor-
de a passé. Et comme il n'y avait plus 
un habitant, comme il ne restait pas 
d'hommes à égorger, de femmes à violer, 
d'enfants à fusiller, la horde a assouvi 
sa rage sur les meubles, sur les portes, 
sur les pauvres objets familiers où cha-
cun de nous met un peu de son âme et 
qu'on avait dû abandonner. 

J'arrive à Etrepilly en même temps 
que les zouaves, et tandis qu'ils enter-
rent pieusement ceux de leurs camara-
des tombés à l'entrée du village, je pénè-
tre seul dans les ruines. Il y avait là une 
cinquantaine de maisons, mais pas une 
seule n'est intacte. Celles-ci ont été cre-
vées par des obus, et ce sont les moins 
à plaindre ; le projectile est entré par 
le toit et est descendu jusque dans la 
cave ; il a fait un trou, et par ce trou, 
tout le mobilier d'en haut est tombé en 
bas. Ça, c'est la guerre, et il n'y a rien à 
dire. Mais ces autres maisons qui ont été 
épargnées par la rafale de feu, ne l'ont 
pas été par la soldatesque du kaiser, et 
les barbares y ont apposé leur griffe. 
Tout a été sorti des demeures et a été 
jeté aux quatre vents : voici un portrait 
d'aïeule qu'on a arraché de son cadre et 
piétiné ; voici une baignoire de petit 
enfant qu'on a mise dans le jardin et où 
ils ont déposé leurs immondices ; voici 
les chaises cassées à coups de bottes et 
les armoires éventrées ; voici une jolie 
table en acajou transportée en pleins 
champs, à cinq cents mètres du village, 
et brisée en deux ; voici un vieux fau-
teuil en damas rouge, avec oreillettes, où 
la grand'mère s'asseyait sans doute le 
soir, au coin du feu, et qu'on a lacéré 
à coups de couteau ; voici du linge mêlé 
rvec la boue et un voile blanc de com-
muniante souillé de déjections ; voici-
Non, j'arrête. Car le tremblement de co-
ère qui me prit en contemplant cela me 

secoue à nouveau et m'empêche d'écrire. 
Un vieillard errait parmi les décom-

bres. Il venait de rentrer dans le village 
dévasté et il me dit simplement: 

—- Je les avais vus en 1870. Ils étaient 
venus ici, mais ils n'avaient pas fait cela. 
Ce sont des sauvages. 

Une femme aussi était là. Elle était 
revenue, l'heure d'avant, avec le vieil-
lard. Elle se tenait sur le pas de sa mai-
son saccagée, éventrée, où des draps 
pendaient en loques à la fenêtre. Elle 
me vit passer et voulut parler. Mais la 
voix resta clouée dans sa gorge. Et les 
bras étendus en croix, elle put articuler 
seulement dans un sanglot : 

— Voilà !... Voilà !... 
Comment soulager tant de misères? 

Hélas ! les secours les plus généreu-
sement distribués n'y suffiront point 
Le Midi pense du moins à faire tout 
son devoir. Le Comité départemental 
a déjà reçu et reçoit chaque jour des 
sommes importantes. Elles seront 
employées, partie à des secours im 
médiats (en vêtements surtout) aux 
réfugiés qui seront nos hôtes, partie 
à des secours en argent distribués sur 
place, au pays ruiné des réfugiés, par 
les soins du Comité central. A ce su-
jet, nous prions les Comités locaux de 
faire parvenir les sommes qu'ils au 
ront recueillies, à M. Larrive, écono-
me du Lycée Gambetta, trésorier du 
Comité départemental, à Cahors. 

Au pays des Réfugiés 
A ceux de nos compatriotes dont 

l'imagination reste comme enveloppée 
dans l'atmosphère tranquille de notre 
paisible Quercy et demeure impuis-
sante à se représenter l'aspect des 
pays dévastés, nous soumettons la 

que j'étais prêt à partir avec le pre-
mier détachement. 

Ma place n'est plus ici, car il y a 
^ usieurs officiers blessés qui sont re-
venus et qui suffiront largement aux 
besoins du Dépôt. 

Et si par malheur je ne revenais 
as, ce serait pour vous une consola-
ion que de vous dire que j'ai fait mon 
evoir jusqu'au bout. 
Quand partirai-je ? je ne sais pas. 

Peut-être demain, peut-être dans 15 
jours. 

Un détachement de 40 hommes par 
Compagnie est parti aujourd'hui. 
Ceux de ma Compagnie sont tous ve-
nus me serrer la main avant le dé-
^ art et m'ont dit qu'ils regrettaient de 
ne pas partir avec moi. Je leur ai pro-
mis d'aller bientôt les retrouver... 

Je pars plein de courage. Ayez-en 
vous aussi et vous verrez que je re-
viendrai en bonne santé. 

Renseignements divers 
relatifs aux Réfugiés 

M. le Préfet a fait connaître immé-
diatement à M. le Ministre de l'Inté-
rieur les magnifiques résultats obte-
nus par le corps enseignant en ce qu 
concerne le placement gratuit des 
enfants de réfugiés, et demandé ins 
tamment l'envoi d'une première colo 
nie. 

En ce qui concerne les réfugiés 
adultes, M. le Préfet a télégraphié 
également au Maire du Havre qui lui 
avait demandé combien le départe-
ment du Lot pouvait recevoir de ré-
fugiés. 

Tout a donc été fait pour donner 
toute satisfaction aux agriculteurs du 
Lot qui s'étaient adressés, soit à 
M. Douaire, directeur des services 
agricoles, soit à M. Fréjaville, prési-
dent du Syndicat des vignerons, soit 
au Comité départemental dont font 
d'ailleurs partie MM. Douaire et Fré-
javille. 

LEUR ENTRAIN 
A ceux qui affirment que le moral des 

dépôts est mauvais, aux trembleurs qui 
déclarent que nos hommes ne retour-
nent au feu qu'à contre-cceur, nous pour-
rions opposer de nombreuses preuves du 
contraire. 

Qu'on nous permette de reproduire, en 
partie, une lettre d'un jeune officier en 
date du 20 septembre. Elle prouvera que 
l'entrain de nos enfants reste le même 
et que les trembleurs ne sont pas dans 
l'armée : 

. , 20 septembre 1914. 

UNE LETTRE 

...Je suis complètement guéri ! Tout 
d'un coup, depuis hier matin, je ne 
ressens plus rien dans les jambes. Le 
médecin m'a dit que les secousses 
nerveuses se guérissaient, ou plutôt 
disparaissaient ainsi, sans transition. 

J'aurais certes pu continuer, puis-
qu'il n'y avait aucun symptôme exté-
rieur, à faire le malade mais c'aurait 
été là une lâcheté que tu n'aurais cer-
tainement pas voulu, pas plus que 
maman, me.voir commettre malgré 
votre désir de me voir rester à 

J'ai donc prévenu le commandant 

Nous recevons une très intéressante 
lettre signée M. S. relative à un de nos 
derniers entrefilets « Nos blessés ». 

Nous remercions l'auteur de son 
envoi. 

Le fait signalé est particulièrement 
intéressant et il prouve quelle place 
burlesque tient la paperasserie dans 
des cas graves et urgents. 

Malheureusement, le fait est un peu 
local et la place nous manque pour 
en parler... du moins aujourd'hui. 

Nos regrets à l'auteur et nos remer-
ciements pour l'envoi. 

-:H: 

LES CLASSES 
ET LES BLESSES 

Nous lisons dans la Dépêche d'au-
jourd'hui, à la chronique de l'Ariège : 

PAMIERS 

La rentrée des classes. — La rentrée 
des élèves au collège de garçons et au 
cours secondaire de filles, transformé en 
collège de jeunes filles, aura lieu le 30 
courant pour les internes, et le 1er octo-
bre pour les externes. 

Ces deux établissements n'étant pas 
occupés, même partiellement, par des 
blessés, et le personnel enseignant du 
collège, en raison de l'âge des profes-
seurs, restant au complet, les cours re-
prendront donc d'une façon normale et 
complète. 

Nous ne saurions trop protester 
contre ce fait que la rentrée des clas-
ses reste fixée, dans certaines villes, 
au 1" octobre, alors qu'elle est recu-
lée dans d'autres départements. 

C'est, pour les examens futurs, met-
tre en état d'infériorité les élèves qui 
ne peuvent reprendre leurs études 
que plus tard. 

Qu'on renvoie la rentrée générale 
sine die. Il y a quelque chose qui 
presse plus que les classes : c'est les 
soins à donner aux blessés qui ont 
versé leur sang pour la Patrie. 

Or, nous trouvons révoltant, abso 
lument révoltant, que dans certaines 
villes, les hôpitaux soient combles au 
point qu'on doit laisser de braves sol 
dats invalides sur la paille, alors que 
plus loin, certains établissements uni 
versitaires, peuvent conserver leurs 
locaux intacts et réserver leurs lits 
pour les pensionnaires. 

Qu'on donne partout, dans les ly 
cées et collèges, les lits pour les bles 
sés et qu'on ajourne à plus tard la 
rentrée des classes. 

Personne ne protestera, nu eon-
Iraire .' 

Mort au champ d'honneur 
Parmi les braves qui sont tombés 

au champ d'honneur, nous relevons 
le nom de notre compatriote M. le eo 
lonel d'artillerie Berthâl. 

Nous saluons la mémoire de ce brn 
ve qui était né à Cahors, et nous adres-
sons à sa famille nos plus sympuihi-
qùès condoléances. 

POUR LES BLESSÉS 
La jeunesse- de la commune de 

Trespoux a versé entre les mains 
de M. Garnal la somme de 25 fr., 
produit de la quête pour la fêle vo-
tive, pour les secours aux blessés 
des casernes. 

De tout grand cœur, merci aux 
donateurs. 

La commune d'Albas a envoyé 
une grande quantité de linge aux 
hôpitaux militaires de Cahors. 
Elle continue à s'intéresser aux 
chers blessés en leur adressant, 
trois fois par semaine, quelques 
quintaux de fruits divers. 

If faut espérer que les audacieux 
voleurs seront pris. 

Sur le champ de bataille 
Nous sommes heureux d'apprendre 

qu'un des typographes du Journal du 
Lot, le jeune Bariétis, caporal au 7", 
a été nommé sergent sur le champ de 
bataille pour sa vaillante conduite de-
vant l'ennemi. 

Notre excellent compatriote M. Gas-
ton Faure, capitaine au 3e zouaves, a 
été nommé chef de bataillon sur le 
champ de bataille. 

A ces deux braves, nous adressons 
nos plus cordiales félicitations. 

Mort d'un blessé 
No t r'e co m pa trio té La ITOU m e 1,,' d u 

village de Camhou, (près d'Albas) 
réserviste au 209'' vient de succom-
ber à l'hôpital de Nice. Un éclat 
d'obus lui avait, ouvert le ventre. 
Nous saluons sa mémoire et adres-
sons à famille nos condoléances 
attristées. 

-»*«-

BLESS 
Parmi les blessés arrivés à Ca-

hors, se trouve un des compo-
siteurs des ateliers du « Journal 
du Lot », le soldat réserviste Léon 
Henry, blessé à la main et au bras 
gauche. 

Son frère Emile, soldat au 7" 
dont nous avons annoncé l'arrivée 
à Cahors, en traitement à l'hôpital 
mixte, a été opéré lundi matin. 
Emile Henry avait reçu un éclat 
d'obus clans le cou. 

Egalement, lejeune sous-officier 
Louis Parazines a été opéré avec 
succès. 

Nous apprenons que le jeune 
Cathary, de la classe 1913, fils de 
notre excellent confrère, Louis 
Cathary, a été blessé assez grave-
ment au cours des combats livrés 
dans la Marne. 

Pour tous ces excellents colla-
borateurs et pour notre ami Ca-
thary, nous formons des souhaits 
de guérjson rapide. 

Au 207e 

M. Veber, capitaine d'infanterie 
en retraite, est nommé au 207e 

d'infanterie à Cahors. 

Nécrologie 
Nous avons le regret d'appren-

dre le deuil qui vient de frapper 
notre ami M. Loubières, chef de 
bureau à la Préfecture du Lot. 

Sa belle-mère, Mme veuve Bron-
del, est décédée à l'âge de 72 ans, 
à Cahors. dimanche. 

Nous adressons à M. Loubièreset 
à sa famille nos sincères condo-
léances. 

** 
Les obsèques de Mme veuve 

Brondel ont eu lieu mardi matin à 
9-heur'es 1/2. 

Le paiement des coupes 
de bois 

L'Officiel publie le décret suivant, 
relatif à la prorogation des échéances 
pour le paiement du prix des coupes 
de.bois de l'Etat, des départements, 
des communes et des établissements 
publics : 

« Article premier. — En cas de non 
paiement à l'échéance du prix des 
coupes de bois de l'Etat, des départe-
ments, des communes et des établis-
sements publics, vendus avant le 2 
août 1914, il n'est pas procédé à des 
poursuites et les adjudicataires peu-
vent, à leur gré, bénéficier d'un délai, 
mais les intérêts à 4 0/0 courent de 
plein droit à partir de l'échéance jus-
qu'au jour du paiement; le délai de 
paiement prendra lin au plus tard 
trois mois après la cessation des hos-
tilités. 

« Art. 2. — Les adjudicataires cpii, 
par suite de la présence de l'ennemi 
ou pour d'autres motifs de force ma-
jeure, auront été mis dans l'impossi-
bilité de se libérer à l'échéance pour-
ront former une demande en remise 
des intérêts de retard ; il sera statué 
sur les demandes de cette nature par-
le ministre des finances, après avis du 
ministre de l'agriculture et, s'il y a 
lieu, des conseils généraux, des con-
seils municipaux ou des commissions 
administratives intéressées. 

« Art. 3. — Nonobstant les sursis 
de paiement prévus à l'article premier, 
les cautions et certificateurs de cau-
tions resteront engagés sans qu'il soit 
besoin d'aucun avertissement ni d'au-
cun acte conservatoire préalable. » 

Cour d'assises du Lot 
A la session des assises du Lot qui 

s'ouvrira à Cahors le 28 septembre, 
une seule affaire sera appelée. 

C'est un nommé Pradel qui com-
paraîtra sous l'inculpation de vol. 

Arrondissement de Cahors 

Albas 

En gare 
Mardi matin est passé en gare de 

Cahors les 134, 129 et 132e régiments 
territoriaux. 

Mardi soir, le 131e territorial de 
Cahors qui tenait garnison à Dragui-
gnan est passé en gare de Cahors. 

Ces troupes sont dirigées dans des 
camps d'instruction. 

Automobile volée par des 
Prussiens 

La police de notre ville est char-
gée d'exercer une surveillance sur 
le passage des automobiles. 

Une automobile Panhard n° 184 
V 3 découverte, capote grise, pein-
ture bleu foncée, train rouge, mo-
dèle phaëton a été volée au docteur 
Bar, vers la Ferté-sous-Jouare par 
des soldats allemands. 

Cette auto était pourvue de ses 
papiers et d'une autorisation de 
circuler. 

Note du corps d'armée 
Le Journal Officiel du 9 Août 1914 

a publié une circulaire du Sous-Secré-
taire d'Etat à la Guerre, indiquant 
que les mesures à prendre vis-à-vis 
des hommes qui se seraient sous-
traits à leurs obligations militaires. 

En raison des événements actuels 
qui augmentent encore l'effort patrio-
tique que le pays est en droit de de-
mander à tous ses enfants, il importe, 
plus que jamais que chaque citoyen 
soit tout entier à son devoir, comme 
l'a déjà fait d'ailleurs sans compte 
Fimmense majorité delà nation.Mais 
il importe aussi que ceux qui, peu 
nombreux sans doute, voudraient 
éluder ce devoir, soient recherchés 
et soumis aux rigueurs de la loi. 

En conséquence, le Général Com-
mandant la 17e Région fait connaître 
qu'à partir de ce jour, tout citoyen 
devra être constamment porteur de 
pièces d'identité, de documents qui 
établissent sa situation militaire et 
être en mesure de présenter ces do-
cuments à toute réquisition (livret 
militaire, certificat d'exemption, con-
gé de réforme, etc ....) Des Agents de 
la force publique et des personnes 
qualifiées seront chargées de procé-
der à des demandes individuelles 
de renseignements et de remettre 
aux autorités compétentes tout in-
dividu dont la situation militaire ne 
serait pas suffisamment établie. 

Général BAILLOUD. 

Lâche agression. — M. Salady, 
entrepreneur,a été assommé, unde 
ces derniers soirs, vers 21 h. 1/2 
à quelques mètres de sa maison 
par un individu qui s'était proba-
blement caché dans le fossé de la 
route. L'enquête faite par la gen-
darmerie suit son cours. L'auteur 
de cettelâche agression reste incon-
nu, mais la victime a été griève-
ment blessée. Il est à souhaiter 
que la lumière se fasse sur cet 
infâme guet-apens. 

Arrondissement de Figeac 

Bagnac 
Pour nos blessés. — Par les soins 

de Mme Pachins, épouse de M. Pa-
chins, directeur de l'école de garçons, 
une grande quantité de linge pour 
nos blessés a été recueillie dans le 
bourg de Bagnac et les villages. Dans 
l'ouvroir installé à la Mairie, tout ce 
linge a été marqué et repassé. Il a été 
divisé en trois parts et envoyé aux 
hôpitaux temporaires de Figeac, de 
Cabessut et de Cahors. 

Une somme de près de 700 francs 
provenant d'une quête faite dans la 
commune par Mmes D. Sénat, Bro-
quin, Goudal, Mlles Laborie, Trémou-
let, Conort a été partagée entre ces 
3 hôpitaux. 

Faites vos achats 
CONFIEZ LA PRÉPARATION 
' DE VOS ÛRD01ANCES 

A LA 

Grande Pharmacie 
DE LA 

Croix-Rouge 
EN FACE LE THÉÂTRE 

CAHORS 

L'abondance des matières nous 
oblige à renvoyer an prochain numé-
ro notre intéressant feuilleton. 

Le propriétaire-gérant : 
A. COUESLANT. 

Dernière Heure 
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Bordeaux, 22 septembre, O h. 30 

Nos troupes progressent 
toujours 

Nos combats d'aujourd'hui ont été moins violents. 
Nous avons fait des progrès sensibles notamment entre 

Reims et l'Argonne. 

Bordeaux, 4h. soir. 
lies Allemands tentent 

une attaque générale 
qui reste infructueuse 

Sur tout le front de l'Oise à la Wœvre, les Allemands 
ont manifesté dans la journée du 21, une certaine acti-
vité sans obtenir de résultats appréciables. 

Nos troupes progressent 
toujours à l'aile gauche 

A notre aile gauche, sur la rive droite de l'Oise, les Alle-
mands ont dû céder du terrain devant les attaques fran-
çaises. 

Pas de changement 
au centre-gauche 

Entre l'Oise et l'Aisne, situation inchangée. 
L'ennemi n'a pas attaqué sérieusement, se bornant hier 

soir à une longue canonnade. 

Nous progressons au centre 
Au centre, entre Reims et Souain, il a tenté une offen-

sive qui a élé repoussée, tandis qu'entre Souain et l'Ar-
gonne, nous avons fait quelques progrès. 

A droite, pas de changement 
Entre l'Argonne et Meuse, aucun changement. 
En Wœvre, l'ennemi a fait un violent effort; il a atta-

qué le haut de Meuse sur le front Tressauvoux, Vigneulles, 
Haudicourt, sans pouvoir prendre pied sur les hauteurs. 

En Usorraime, léger recul 
A notre droite, en Lorraine, l'ennemi a de nouveau 

franchi la frontière avec une série de petites colonnes. 
Il a réoccupé Domèvre, au sud de Blamont. 

Notre Butin 
Dans les journées des 20 et 21, nous avons pris 20 autos 

de ravitaillement avec tout leur personnel et de nombreux 
prisonniers, appartenant aux 4", G", 7", 8", 9e, 13e, 14e, 16e 

corps allemands, à la landwehr bavaroise et à des corps de 
réserve. 

EN RUSSIE 
En Galieie, les arrières des armées autrichiennes ont été 

poursuivies et ont subi des pertes importantes. 
Les troupes russes ont pris le contact avec la garnison 

autrichienne de Premliz. 
L'artillerie lourde russe bombarde les ouvrages de Ja-

vroslaw. 

Le communiqué de ce soir confirme le succès lent mais 
sûr et constant de nos armées. 

H ne faut point s'étonner de cette lenteur dans les opé-
rations quand se trouvent en présence des millions d'hom-
mes. 

Le généralissime poursuit avec ténacité la tactique qui 
lui a assuré la victoire dans la Marne. 

Le succès couronnera également, demain, dans l'Aisne, 
ses efforts si bien secondés par l'entrain admirable de nos 
troupes. 

Nous ne pouvons que répéter : que le Pays fasse 
preuve de patience et de sang-froid dans l'attente qui lui 
est imposée. , 

* M * p—'1 


